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	À toutes les personnes pour qui ce monde n’est pas suffisant. À vous, personnes créatives, à l’imagination débordante. Vous êtes mes personnes préférées, je vous aime.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	Le Royaume d’Elm, vaste terre où la magie coule dans les veines de ses habitants comme un second souffle, vit sous le joug d’un homme que certains appellent un protecteur et d’autres un tyran : Malakar. Ce roi, à la puissance inégalée, maîtrise un don rare et redoutable, la désagrégation. D’un simple geste, il peut réduire à néant n’importe quelle matière, vivante ou inerte. Une telle force inspire autant de crainte que de respect, et c’est précisément ce mélange de peur et d’admiration qui lui permet de maintenir son emprise sur le royaume.

	Malakar s’est érigé en rempart contre les ténèbres qui rôdent aux frontières. Les vastes forêts denses, les montagnes glacées, et les marécages sans fin d’Elm abritent des créatures monstrueuses, des Ombres voraces aux hurlements terrifiants. Ces menaces, Malakar les tient à distance, exterminant ceux qui osent s’aventurer trop près de ses terres. Et pour cela, il exige un prix élevé : la soumission absolue de son peuple.

	Elm est un royaume de contrastes. Les places de cette grande cité, autrefois vibrantes de vie et de couleurs, sont aujourd’hui ternies par la pauvreté et la misère. La magie, jadis source de prospérité et d’artisanat, est désormais sous le contrôle strict de Malakar. Chaque sort lancé est surveillé, chaque don est catalogué, chaque écart puni sans la moindre pitié. Ceux qui ne respectent pas les lois magiques risquent bien plus que des amendes : des exécutions publiques servent de leçon aux imprudents, et certains disparaissent tout simplement, happés par la nuit et les patrouilles royales. Car le roi Malakar ne gouverne pas seul. Ses Royalistes, une armée impitoyable d’hommes et de femmes d’élite, sillonnent les villes et villages, imposant l’ordre d’une main de fer. Des couvre-feux drastiques plongent Elm dans un silence oppressant dès le coucher du soleil. Les rues, désertées, ne sont foulées que par les bottes des soldats et le claquement de leurs armes. Toute lueur de rébellion est étouffée avant même de naître.

	Mais malgré les promesses de protection, la peur règne. Les récoltes sont maigres, car les meilleures terres sont réquisitionnées pour les cultures destinées au palais royal. La famine s’installe dans les foyers, laissant les enfants au ventre creux et les parents désespérés. Le bruit des estomacs affamés rivalise avec celui des cris qui résonnent parfois dans les nuits sombres. Des enfants disparaissent, arrachés à leurs familles sans explication. On murmure qu’ils sont envoyés au palais pour « servir le roi », mais personne ne sait vraiment ce qu’il advient d’eux. Pourtant, personne ne peut se soulever contre Malakar. Qui oserait défier un roi capable de réduire en cendres quiconque se dresse contre lui ? Qui pourrait lever une armée contre une magie si écrasante qu’elle semble presque divine ? Le peuple endure, travaille dur et obéit. Certains tentent de se convaincre que leur souffrance est le prix à payer pour que les monstres restent au-delà des frontières. D’autres, dans l’ombre, murmurent que le véritable monstre n’est pas celui qui rôde dans les bois ou les montagnes, mais celui qui siège sur le trône.

	Et tandis que la peur emprisonne les cœurs, une étincelle de révolte commence à naître. Faible, presque imperceptible, elle prend racine dans les murmures, dans les regards échangés, dans les actes de défiance, aussi minimes soient-ils. Le Royaume d’Elm est un baril de poudre. Et quelque part, dans les ombres de ce royaume oppressé, quelqu’un tient déjà l’étincelle.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Les racines du bonheur

	Sanne

	 

	 

	 

	Dans un petit village à la lisière du royaume d’Elm, la lumière du matin filtrait à travers les feuilles des arbres, illuminant les contours d’un foyer chaleureux. C’était ici que je grandissais, au sein d’une famille respectée et aimée, où l’amour et la solidarité se mêlaient au rythme du travail des forgerons. Mes parents, connus pour leur habileté et leur générosité, incarnaient des valeurs que je chérissais. Je me sentais en sécurité, bercée par l’odeur du fer chaud et le doux son du marteau frappant l’enclume.

	Mes premiers souvenirs étaient teintés d’un bonheur simple. Je me rappelle les éclats de rire partagés avec mes parents, des soirées passées à écouter des histoires de héros et de légendes, m’imaginant en héroïne d’aventures fantastiques. Dans cette bulle protectrice, je cultivais des rêves d’exploits audacieux, où le bien triomphait toujours du mal. Dès mon plus jeune âge, j’ai développé un lien particulier avec la nature. Les vastes forêts environnantes m’appelaient, et je passais des heures à explorer leurs mystères. Je jouais avec les animaux, observant les oiseaux en vol et les écureuils curieux. Ces moments de solitude m’offraient une connexion profonde avec le monde qui m’entourait, où chaque bruissement de feuilles et chaque chant d’oiseau semblaient murmurer des secrets anciens. Fascinée par l’art de la forge, je passais de plus en plus de temps à l’atelier de mes parents. J’observais leurs gestes, l’étincelle de la magie dans leurs mains, et j’essayais d’apprendre. Mais, malgré tous mes efforts, je ne parvenais jamais à insuffler la moindre once de magie dans mes créations. Cette incapacité me laissait un sentiment de frustration, une légère ombre sur mon bonheur, me faisant me demander si j’étais destinée à être à l’écart de la magie qui m’entourait. Malgré ces doutes, je continuais à m’épanouir dans mon petit coin de paradis, portée par l’amour de mes parents. Dans cette maison, à la lisière du royaume, où la lumière semblait toujours briller, mon monde était encore intact, ignorant des ombres menaçantes qui s’approchaient à grands pas.

	C’était une belle journée d’été, parfaite pour l’aventure. J’avais huit ans et je jouais derrière la maison, m’imaginant que j’étais une guerrière en me battant contre des monstres invisibles. Avec une branche ramassée au sol, je m’entraînais avec détermination, mimant des mouvements de combat. Soudain, un bruit derrière moi attira mon attention. En me retournant, j’aperçus un garçon un peu plus âgé, les cheveux en bataille et un sourire moqueur sur le visage.

	— Qu’est-ce que tu fais avec cette vieille branche ? demanda-t-il.

	Surprise, mais pas intimidée, je me redressais.

	— Je suis en train de m’entraîner. Je suis une guerrière !

	Il me regardait avec amusement.

	— Une guerrière, hein ? C’est quoi ton pouvoir, montre-moi.

	— J’avoue que je n’ai pas encore déclenché ma magie… Mais je peux me battre sans ! Un jour, j’aurai des pouvoirs, et alors je te botterai les fesses !

	Il souriait, intrigué.

	— Ah, vraiment ? Je suis curieux de voir ça. Mais pour l’instant, tu sembles un peu… désavantagée.

	Je lui tirais la langue et repliais mes bras contre ma poitrine, l’air boudeur. Le garçon haussa un sourcil amusé.

	— On va faire un marché toi et moi. Je vais t’apprendre à te battre sans magie. Mais en échange, tu me laisses jouer avec les armes que forgent tes parents. Mon père, le second du roi, ne me laisse jamais toucher à une seule arme !

	Je plissais les yeux, intriguée.

	— Attends, tu es le fils du second du roi ?

	— Oui, et toi, tu es… ?

	— Je suis Sanne Emberwing.

	— Enchanté, Sanne. Moi, c’est Thorne Elowen.

	— Alors, Thorne, tu es d’accord que je n’ai peut-être pas de pouvoirs pour l’instant, mais je vais devenir une grande guerrière un jour. Quand ce jour arrivera, je te montrerai ce que c’est que d’être battu par une fille !

	Il éclata de rire.

	— Marché conclu. Mais pour l’instant, c’est moi qui commande. Même sans magie, on peut faire des trucs plutôt sympas.

	Les jours suivants, et durant des années, Thorne et moi nous retrouvions régulièrement dans la forêt. Il m’enseigna l’art de manier une arme, mais aussi comment utiliser mon agilité à mon avantage. Plus tard, Thorne devint un membre de la garde royale et marchait sur les traces de son père en espérant pouvoir un jour lui succéder. Patient et taquin, il se moquait gentiment de moi lorsque j’échouais dans mes tentatives.

	— Ne te décourage pas ! me lança-t-il. La force vient aussi de l’entraînement.

	Il mania le vent pour me remettre sur mes pieds alors que je venais de chuter d’un rocher à proximité d’un ruisseau. Je l’enviais beaucoup, il utilisait son pouvoir avec tant de facilités que ça rendait mes objectifs bien trop inatteignables.

	— Malheureusement pour moi, tes entraînements sont de plus en plus durs. Je ne sais pas si tu cherches à m’aider ou à me tuer !

	— La menace peut venir de n’importe où. Même à bout de force, tu dois être capable de te battre ou de t’enfuir.

	— Fort heureusement pour moi, rien ne me menace aujourd’hui, disais-je les mains sur les hanches à bout de souffle. J’ai mérité une pause !

	Une rafale de vent me bouscula dans le ruisseau, et je le maudissais à l’instant même où je pris ma première bouffée d’air. Quelques jours plus tard, Thorne et moi avions terminé notre entraînement du jour. La lumière du soleil se reflétait sur l’eau claire, et il me regardait avec un sourire admiratif.

	— Tu es devenue vraiment impressionnante au combat.

	Je rougis légèrement, et un sourire se dessina sur mes lèvres.

	— Tu le penses vraiment ? Je ne fais que m’entraîner. Et puis, je ne suis pas encore au niveau de certains.

	— Ne sois pas si modeste. Regarde comment tu manies cette dague ! Il prit une posture dramatique, mimant un duel. Avec un peu de pratique, tu pourras botter les fesses de n’importe qui, magie ou pas.

	Je ris, mais au fond, j’espérais seulement qu’il avait raison.

	— Merci, Thorne. Ça fait du bien d’entendre ça. Mais tu sais, parfois, je me demande si je ne suis pas condamnée à rester… sans pouvoirs.

	Il s’approcha et se mit face à moi, son expression devenue sérieuse.

	— Écoute, je ne crois pas que ça définisse qui tu es. Ta force, c’est ta détermination. Tu n’as jamais abandonné, même quand je n’ai pas été tendre avec toi.

	Je haussais les épaules, me remémorant le nombre incalculable de raclées qu’il m’avait mises.

	— C’est facile à dire. La magie semble si… naturelle pour les autres, pour toi. Moi, je me sens juste… vide parfois. Comme s’il me manquait quelque chose.

	Il secoua la tête.

	— Ce n’est pas la magie qui fait le guerrier. C’est le cœur. Regarde tout ce que tu as accompli sans ça. Je suis sûr que le jour où tu déclencheras tes pouvoirs, tu seras imparable.

	Je levais les yeux vers lui, sentant un frisson d’espoir.

	— Tu crois vraiment ?

	— Absolument. Et je serai là pour t’encourager, même si ça veut dire me faire botter les fesses par toi.

	Je ne pus m’empêcher de rire.

	— Merci, Thorne. Je ne pourrais pas le faire sans toi.

	Il sourit, un éclat de fierté dans ses yeux.

	— Ensemble, nous allons faire des merveilles. Et un jour, tout le monde saura qui est Sanne Emberwing.

	Nous échangions un sourire complice. Notre amitié se renforçait à chaque moment partagé, solidifiant notre lien face aux incertitudes de l’avenir. Nos entraînements étaient des moments de complicité, ponctués de rires et de défis amicaux. Je me sentais plus forte à chaque fois que je me battais à ses côtés, découvrant que la véritable force résidait dans le soutien inébranlable d’un ami, prêt à m’accompagner dans mes aventures. Dans cette amitié, je trouvais un réconfort précieux, même si je voyais bien que Thorne semblait anxieux. Il évoluait rapidement au sein de la garde, et il semblait de plus en plus changé.

	— Comment ça se passe ton travail ? lui demandais-je.

	— Je ne suis plus très sûr, dit-il le regard perdu dans le vague.

	— Tu veux en parler ?

	Il hésita un instant, puis me sourit.

	— Non, c’est juste épuisant, tout va bien.

	Pour mes 20 ans, un soir. La musique résonnait dans l’air lourd et moite du bar clandestin. Un repaire où les habitants du royaume venaient échapper à la répression du roi. Les murs en bois étaient décorés de drapeaux usés, souvenirs d’une époque où la liberté avait un sens. Thorne et moi étions installés à une table au fond, riant et chantant avec un groupe de villageois.

	— Ça fait du bien de célébrer, même si c’est interdit ! lançais-je en levant ma chope.

	Thorne hocha la tête, son regard pétillant d’excitation. Il enfreignait une bonne dizaine de règlements en étant avec moi dans cet endroit, et même s’il était toujours réticent à l’idée de transgresser les lois, je finissais toujours par le convaincre. Comme la fois où je l’avais supplié de m’emmener à la frontière lorsqu’il patrouillait. Il avait immédiatement refusé, déblatérant des âneries sur ma sécurité et sur la loi. Je lui avais apporté la plus belle Gladius de mon père pour le soudoyer. J’avais écopé des tâches de nettoyage comme punition lorsque mon père s’en était rendu compte. J’avais passé plusieurs jours couverte de poussière et de suie. J’avais même promis à Thorne de lui équiper son manteau de voyage avec des protections imprégnées par la magie de ma mère. Il avait alors accepté. Il finissait toujours par accepter. Comme lorsque je lui avais parlé de ce bar, « Les Bottes de travers ». Il m’avait fallu un bon mois de persévérance, et une doublure chaude sur la précédemment nommée veste, qu’il avait insisté que je couse moi-même, pour y mettre les pieds seulement une petite heure la première fois.

	— Oui, profitons-en avant que quelqu’un ne nous fasse des ennuis, me dit-il. Joyeux anniversaire !

	Nous dansions, entourés des rires et des chants éclatant au-dessus du tumulte ambiant. L’atmosphère était électrique, un souffle de liberté qui brisait la monotonie de nos vies quotidiennes. Après quelques chansons, je me levais pour aller aux toilettes. En traversant la salle, je remarquais une porte à moitié ouverte, dissimulée dans l’ombre. Curieuse, je l’ouvris et découvris un couloir sombre. Je me laissais guider par l’odeur des pierres humides et la lueur vacillante d’une lumière au bout du passage. En poussant la porte, je me retrouvais dans une pièce bien plus grande que je ne l’avais imaginée. Des gens étaient rassemblés, leurs visages animés par la passion.

	— La rébellion n’est qu’un mythe, dit un homme avec une barbe hirsute. Qu’est-ce qui prouve que Nexis existe vraiment ?

	— Ce ne sont pas que des légendes ! J’ai entendu parler de groupes qui se rassemblent pour lutter contre le roi. Nous pouvons changer les choses !

	Un murmure d’approbation circula, mais d’autres semblèrent sceptiques.

	— Et si nous échouons ? Que se passera-t-il pour nous, pour nos familles ? demanda un jeune homme, l’inquiétude marquée sur son visage.

	Je ressentis une montée d’excitation et d’angoisse. Le royaume entier était au bord du désespoir, et ces gens avaient des plans, des rêves de révolte. Mais avant que je puisse en entendre davantage, un bruit de porte me fit sursauter.

	— Sanne ! Mais qu’est-ce que tu fais ? s’écria Thorne en se dirigeant vers moi. Je fis un pas en arrière, sortant de la pièce pour me retrouver dans le couloir humide face à lui.

	— Tu ne devineras jamais ce que j’ai entendu ! Il y a des gens ici qui parlent de rébellion dans un endroit appelé Nexis. Ils croient que nous pouvons vraiment nous battre contre le roi !

	Son expression changea, passant de l’inquiétude à un mélange de scepticisme et de sérieux.

	— Écoute, Sanne, le roi agit comme il le fait pour le bien du royaume. Il protège le peuple des dangers qui rôdent à l’extérieur.

	Je le regardais, choquée.

	— Mais, et si tout ça n’était qu’une excuse ? Les gens souffrent ici, Thorne !

	Il soupira, un air de résignation sur le visage.

	— Je sais que les choses sont difficiles, mais la rébellion, si tant est qu’elle existe, ne fera qu’attiser le chaos. Le roi peut sembler tyrannique, mais il a ses raisons. Tu ne peux pas simplement ignorer ça.

	— Mais, et si c’était vrai ? Et si nous avions une chance de changer les choses ? insistais-je, la passion montant en moi.

	Thorne secoua la tête, son regard empreint de fermeté.

	— Peut-être, mais, pour l’instant, restons prudents, d’accord ? Ce n’est pas le moment de prendre des risques inutiles.

	Je savais qu’il avait raison, mais quelque chose au fond de moi se réveillait, un désir d’action, de changement. Je quittais la pièce avec lui, mais les mots des rebelles résonnaient encore dans ma tête, promettant un avenir que je ne pouvais ignorer.

	Quelques jours plus tard, les royalistes trouvèrent le bar, saccagèrent l’endroit, y mirent le feu, et exécutèrent toutes les personnes qui se trouvaient à l’intérieur sur la grande place. Après ce jour, Les Bottes de Travers n’étaient plus un souvenir heureux, c’était un tombeau dans mon esprit.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	L’écho du courage

	 

	 

	 

	Je me souviens difficilement du jour où tout a basculé, comme si mon esprit avait sélectionné ce qui n’était pas trop douloureux pour le garder en mémoire. J’avais 22 ans et mes parents, qui avaient souvent œuvré à leur échelle contre les injustices du roi, rassemblaient quelques fois des villageois de confiance. Avec le temps, ces gens s’étaient mués en un groupe de personnes ayant la foi, celle de la liberté. La réunion se tenait dans la forge. L’odeur du fer chaud et des copeaux de bois flottait dans l’air, créant une atmosphère familière et réconfortante, malgré la tension palpable. Les murs de la forge semblaient vibrer d’énergie alors que les villageois prenaient place autour de la grande table en bois. Alors que je me tenais dans un coin de la pièce, les bras croisés, observant la scène, ma mère, qui passait à côté de moi, saisit mon bras.

	— Tu portes tes dagues ? me dit-elle curieuse en regardant mon baudrier.

	— On ne sait jamais.

	Elle eut un petit sourire, et caressa mes cheveux tressés de son autre main.

	— Personne ne peut utiliser sa magie entre ces murs tant que je serai là.

	— Oui, oui, les sorts de protection. C’est bien beau, mais si quelqu’un a une arme…

	— Sanne, tiens-toi tranquille et n’effraie personne. Mon père, qui suivait le mouvement de la foule, posa sa main sur mon épaule. Nous avons besoin d’être unis, tous ensemble, reprit-il, alors va vite mettre quelque chose sur ta tête, il ne faudrait pas que les gens aient peur.

	Ma mère le bouscula en ricanant, ce qui le fit rire à son tour.

	— Haha très drôle ! dis-je en feignant le rire.

	— Sois bien attentive, trésor, aujourd’hui, on écrit peut-être l’histoire, dit-il en déposant un baiser sur le sommet de mon crâne, avant de rejoindre les autres pour les saluer.

	— Tu trouves que j’effraie les gens ? demandais-je à ma mère qui me regardait soucieuse.

	— Je te trouve parfaite telle que tu es. Ton père est juste légèrement angoissé.

	— Il a peur que quelqu’un vous dénonce ?

	— Regarde leurs visages Sanne.

	Leurs visages, bien que crasseux pour la plupart et amaigris, étaient illuminés par la détermination. Ils croyaient en un avenir meilleur, et je voulais y croire aussi.

	— Tout le monde a peur, reprit ma mère, mais le plus important, c’est ce que tu choisis d’en faire. Si tu laisses cette peur te consumer, tu resteras éternellement au même point. Mais si tu en fais une énergie, elle te mènera inexorablement loin de ce qui t’effraie.

	— Qu’est-ce qui t’effraie, toi ? demandais-je en la regardant à nouveau.

	Elle me fixait soudain de ses yeux gris, les mêmes que les miens, comme si mes mots l’avaient brûlée. Ma mère était une beauté parmi les gens ordinaires. Ses pommettes rebondies et rosées rehaussaient son regard doux et contrastaient avec le côté anguleux de son visage fin. Ses cheveux clairs prenaient une teinture légèrement dorée lorsque le soleil les éclairait, donnant l’impression que du miel avait coulé dessus. Elle avait une prestance hors de commun et un charisme royal. Ma mère avait certainement été très courtisée dans sa jeunesse et je me demandais souvent ce qui avait bien pu l’attirer chez mon père, qui n’avait rien d’aussi angélique. Elle ne m’avait pas fait cadeau de beaucoup de ses traits, hormis ses yeux et sa frêle silhouette que Thorne s’acharnait à essayer de muscler. J’avais plutôt hérité de mon père, de ses cheveux brun corbeau et épais, de son nez rond et sa bouche charnue, à sa mâchoire prononcée. Je lui enviais cependant sa silhouette imposante et robuste qui m’aurait bien aidée durant mes entraînements.

	— D’être impuissante face au destin.

	— Tu crois que tout est écrit ?

	— J’espère que non.

	Mon père, debout près de l’enclume, se racla la gorge et fit signe à ma mère de le rejoindre. Elle relâcha mon bras en m’accordant un dernier sourire empli de tendresse comme elle savait les faire, et alla se poster aux côtés de mon père qui prit la parole.

	— Nous ne pouvons plus rester silencieux face à la tyrannie de Malakar. Chaque jour, notre liberté s’évanouit un peu plus, et il est temps de prendre position.

	Un murmure approbateur parcourut la salle, et je pouvais voir l’inquiétude et l’accord dans les yeux des villageois. Ma mère ajouta :

	— Nous nous rassemblons ici parce que nous croyons en un monde meilleur. Nos enfants méritent de grandir sans crainte.

	Un homme, dont le visage était marqué par les années de dur labeur, prit la parole, le ton hésitant.

	— Mais que pouvons-nous faire ? Le roi a ses soldats. Ils nous écraseront et qui va nous protéger des monstres du dehors ?

	Sa peur résonnait avec celle de beaucoup d’autres. Mon père rétorqua :

	— Je sais que la peur est omniprésente, mais nous avons tous entendu parler d’un lieu, un sanctuaire nommé Nexis, où des gens se rassemblent pour résister à Malakar. Ils parlent de stratégies, d’alliances.

	Un silence parcourut la pièce à cette évocation. Une femme, les cheveux grisonnants, se leva.

	— Cela semble trop beau pour être vrai. Qui aurait assez de courage pour défier le roi ?

	— Peut-être que ce n’est pas une légende, intervint un jeune homme dont les cernes noirâtres juraient sur son teint pâle. Si Nexis existe, cela signifie que d’autres partagent notre lutte. Nous pourrions les rejoindre.

	Les discussions s’enflammaient, certains plaidant pour la paix, d’autres pour la révolte. Je ressentais le tiraillement entre l’espoir et la peur, les voix se mêlant dans un crescendo de brouhaha. Mon père me lança un regard taquin et je roulais les yeux en l’air, lui faisant état de mon agacement face au bruit ambiant. Il reprit :

	— Nous devons agir avec prudence. Chaque action doit être réfléchie. Mais surtout, restons unis. Ensemble, nous pouvons changer les choses. Si Nexis est réel, nous devrions envisager d’y aller, de voir ce que nous pouvons apprendre.

	La tranquillité nouvellement acquise fut brisée par le fracas de la porte. Des silhouettes vêtues d’uniformes blancs envahirent notre foyer. Mon cœur chuta dans ma poitrine. Les royalistes avaient fait irruption. Je me souviens des cris, du chaos qui s’était emparé de notre maison. Mes parents s’étaient interposés, cherchant à protéger ceux qui étaient là. J’avais vu tous ces pauvres gens lutter avec tout ce qu’ils avaient, mais ils étaient en infériorité numérique, et trop faibles. Je m’étais élancée vers une silhouette blanche, dégainant une dague, tandis que le bruit de leurs agonies résonnait dans mes oreilles. L’homme vêtu de blanc m’envoya valser sur un des établis. J’étais un peu sonnée, ma tête bourdonnait, mon dos me faisait un mal de chien, et j’étais couverte de sang qui ne m’appartenait pas, ou peut-être que si. Quand je me suis redressée, ma mère tomba au sol, et la douleur transperça mon cœur. Mon père avait crié, je crois, mais le bruit de la violence était trop assourdissant pour capter quoi que ce soit, ou peut-être que j’avais occulté certains détails avec le temps. C’était un acte de terreur, un exemple pour quiconque oserait s’opposer au roi. Le message était clair : toute rébellion serait écrasée.

	— Sanne… sauve-toi… dit mon père, le visage ensanglanté et crachant du sang.

	Il accourait vers moi, et dans un ultime effort, il me lança un sort de téléportation. Je sentais toute sa magie m’envelopper comme s’il me serrait dans ses bras, la lumière m’aveuglait et je me retrouvais soudain en pleine forêt. Je me laissais tomber au sol, et mon estomac se vida sous le choc. Je venais de perdre non seulement mes parents, ma maison, ma vie, mais aussi une partie de mon âme. Tout autour de moi, les arbres grondaient dans le vent, mais je n’entendais que le bruit de mon propre chagrin. Je venais de perdre mes parents, et la douleur était écrasante. La téléportation avait été brutale, et j’étais désorientée, seule, et perdue dans un monde qui semblait s’être figé autour de moi. Chaque bruit, chaque craquement de branche me faisait sursauter, et je savais que les royalistes viendraient me chercher. Le roi n’était pas du genre à avoir de la pitié pour qui que ce soit.

	Il faut que je me cache.

	Ils avaient forcément vu mon père me téléporter et viendraient me chercher en suivant les traces de sa magie. L’adrénaline pulsait dans mes veines, mélange de terreur et de désespoir. Je m’étais glissée derrière un tronc d’arbre, essayant de contrôler ma respiration. Chaque seconde semblait s’étirer à l’infini. Que faire maintenant ? La douleur de ma perte se mêlait à la peur d’être découverte et à une rage dévastatrice. Il m’était impossible de penser à autre chose qu’à mes parents. Ils avaient toujours été là pour moi, des piliers de force et d’amour. Je repensais à la douceur de ma mère, aux plaisanteries de mon père. Comment avaient-ils pu être emportés si brutalement parce qu’ils avaient eu foi en la liberté ?

	Peut-être n’étaient-ils pas morts ?

	Mais je savais bien ce que j’avais vu. Les larmes coulaient sur mes joues, et je serrais les poings, tentant d’évincer la panique. Les mots de ma mère me revinrent en mémoire : Tout le monde a peur, mais le plus important, c’est ce que tu choisis d’en faire. Si tu laisses cette peur te consumer, tu resteras éternellement au même point. Mais si tu en fais une énergie, elle te mènera inexorablement loin de ce qui t’effraie. Je ne pouvais pas me laisser submerger. Je devais rester forte, penser à un plan. Mais alors que je me perdais dans mes pensées, un bruit soudain me fit sursauter. Je tournais la tête, mes sens en alerte. Les soldats étaient là, proches, leurs voix résonnant dans la forêt comme une mélodie funeste.

	— Cherchez partout ! Elle ne peut pas être loin, les traces de magie s’arrêtent là ! cria l’un d’eux.

	Je fermais les yeux, ma tête tournée vers le ciel. Dans cette obscurité, je ressentais la colère grandir en moi. Pendant un instant, un souffle froid passa dans mon esprit. Je m’immobilisais une seconde. Avec un sursaut, je me relevais brusquement, dégainant mes dagues. Mon regard se posa sur un homme vêtu de noir, à quelques pas de moi. Je ne l’avais même pas entendu arriver. Il était grand et difficile à détailler dans l’obscurité.

	— Recule ! criais-je, ma voix trahissant autant ma peur que ma détermination.

	Je me mis en garde, mais au lieu de reculer, il avança d’un pas, comme s’il me jaugeait. Cela suffit à briser le fil de ma patience. Je me jetais sur lui, visant à l’atteindre avant qu’il n’ait le temps de réagir. En un geste fluide, il saisit mes poignets, m’arrachant mes armes qui tombèrent lourdement au sol.

	— Lâche-moi ! sifflais-je, me débattant contre son emprise.

	Mais ses mains étaient comme de l’acier. Chaque mouvement que je tentais semblait futile, comme si je n’étais qu’une poupée de chiffon face à sa force.

	— Qui es-tu ? demanda-t-il, la voix calme.

	Je ne répondis pas. Je me débattais toujours, furieuse de mon impuissance, lançant un coup de genou qu’il esquiva. Dans un geste désespéré, je dégainais une troisième dague, cachée contre ma cuisse.

	— Lâche ton arme et arrête de te débattre, murmura-t-il.

	À ma grande stupeur, mes doigts obéirent, la lame tombant à mes pieds. Je ne comprenais pas. Que venait-il de se passer ? Je me sentais piégée, désarmée. Je relevais les yeux vers lui, qui me dévisageait toujours, et semblait me détailler avec attention. Des bruits de pas précipités nous atteignirent. Je distinguais des soldats, armés d’épées, d’arcs et de lances. La panique me saisit et je me mis à trembler. Une chaleur jaillit aux endroits où il me tenait, montant dans mes bras comme un feu brûlant. Lui aussi sembla le sentir, car il recula brusquement en me lâchant. Je tombais au sol, et une énergie incontrôlable qui bouillonnait en moi menaçait d’exploser.

	— Calme-toi, fit l’homme en noir qui levait les mains vers moi.

	Ma vision se brouilla. Je tentais de calmer ma respiration, mais rien n’y faisait. Une lumière jaillit de moi à travers des veines lumineuses et argentées qui striaient ma peau et déchirait l’obscurité de la forêt. Je ne contrôlais rien. J’étais emportée par cette force immense. Un sort jaillit dans ma direction, mais il n’atteignit jamais sa cible. Une barrière de lumière me protégeait, absorbant leurs attaques comme si ce n’était rien. Un à un, leurs coups furent déviés, annulés. Ils reculèrent, effrayés. Mon corps commençait à souffrir de cette force en moi, elle m’écrasait, m’empêchait de respirer. Je sentais le point de rupture approcher, et tout bascula en une fraction de seconde. L’énergie sortie de moi en une onde de choc massive, projetant tout ce qui se trouvait à proximité dans les airs. La vie semblait quitter mon corps et emporter toute ma tristesse, ma colère et tout ce qui me composait de plus fort en cet instant. La lumière faiblit jusqu’à disparaître en même temps que la force qui m’avait empêché de bouger. Je pris une grande goulée d’air comme si j’avais cessé de respirer depuis trop longtemps, et mon corps s’écrasa au sol. Je ne sentais plus rien, et mes yeux se fermaient alors que je perdais connaissance. Mon dernier souvenir fut celui de ses yeux sombres. Puis l’obscurité m’emporta.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Le lieutenant

	 

	 

	 

	Je sortis de ma torpeur l’esprit embrumé. Mon corps me faisait souffrir, chaque mouvement révélant des douleurs comme si j’avais été traînée sur le sol. Je regardais autour de moi afin d’identifier l’endroit où je me trouvais. C’était une chambre, les murs étaient ornés de tapisseries sombres et des armes étaient soigneusement disposées par-ci par-là. Il y avait aussi des livres alignés sur le bureau témoignant de l’organisation de l’occupant. Je fermais les yeux, me remémorant les événements qui avaient conduit à cet instant. Les souvenirs étaient flous, mais l’intensité de cette énergie hantait encore mon corps. Je ressentais à nouveau cette chaleur crépitante sous ma peau, comme une flamme qui danse. Quelqu’un avait dû me jeter un sort, une malédiction ou que sais-je. Je n’avais pas d’autres explications. Des voix animées provenant de la pièce voisine attirèrent mon attention. Avec précaution, je sortis du lit, m’appuyant sur le bord pour me lever. Mes muscles encore endoloris protestèrent, mais ma curiosité l’emporta sur ma fatigue. Je m’avançais lentement vers la porte entrouverte, décidée à découvrir ce qui se passait derrière. En me plaçant discrètement à l’entrebâillement de la porte, je surpris une conversation entre trois hommes qui se tenaient dans le couloir. Je les observais en silence.

	— Elle doit rester ici, affirma un homme. Son ton ne laissait place à aucun doute.

	C’était l’homme que j’avais vu dans la forêt. Un autre, taquin, ajouta :

	— Oui, et puis il faut admettre qu’elle est très jolie… pas vrai Kael ?

	Le dénommé Kael se tourna lentement vers lui, l’air meurtrier.

	— Ce n’est pas un jeu, Elys. Des royalistes étaient après elle. Si nous la laissons partir, elle pourrait se faire tuer, dit-il froidement.

	— C’est marrant, mais je ne suis pas sûr de t’avoir déjà vu si empathique pour quelqu’un, et puis la façon dont tu la tenais lorsque tu l’as ramenée ici, toute serrée contre toi, continuait l’autre tout sourire, sans se préoccuper du ton menaçant qu’avait employé ce fameux Kael.

	— La ferme, Elys !

	— Et aussi la manière dont tu la regardais lorsqu’elle se faisait soigner. Je n’ai aucun souvenir d’avoir déjà vu ce regard auparavant sur toi, se pourrait-il qu’elle te plaise ?

	Un troisième, plus âgé et visiblement agacé par les plaisanteries, interrompit :

	— Assez. Puisque c’est toi qui nous l’as ramenée Kael, c’est toi qui en as la responsabilité. Tu devras avoir un œil sur elle en permanence. On ne peut pas se permettre d’avoir une taupe parmi nous, tu me comprends bien ?

	— Oui.

	Des vagues de souvenir de la veille me revenaient en flash. Lui, les royalistes armés, la peur, la colère, son regard sur moi lorsque je m’étais soudain mise à étinceler de… quoi d’ailleurs, de magie ?

	— Fais en sorte qu’elle te fasse confiance, et découvre ses intentions, dit le plus âgé en clôturant la conversation.

	— On va se marrer. Petit conseil Kael, pour t’aider dans ta tâche, bien sûr. Sois moins, disons… toi.

	Lorsque la conversation se termina, j’observais les deux hommes partir. Quant à celui que j’avais vu dans la forêt, il n’avait pas bougé, et il leva les yeux vers moi. Mon cœur battait la chamade, et dans un élan de panique, je me précipitais sous les couvertures, feignant de dormir lorsque j’entendis ses pas s’approcher. Peut-être qu’en agissant ainsi, il s’en irait. Je retins mon souffle, mon esprit en émoi. Si seulement je pouvais paraître innocente et endormie, il me laisserait peut-être tranquille. Je me persuadais que ma feinte m’offrirait un instant de répit. J’entendis la porte se refermer doucement et ses pas se rapprocher de moi. Chaque mouvement, chaque nuance dans l’air semblaient s’intensifier, puis il s’immobilisa. Je sentis un souffle froid sur mon esprit, puis un petit rire.

	— Ne fais pas semblant de dormir. Je sais très bien que tu es réveillée.

	Soudain consciente que j’avais été démasquée, je me redressais lentement, mon regard défiant attrapa le sien narquois. Cet homme qui se tenait entre moi et la porte de sortie allait regretter de penser qu’il pouvait me garder prisonnière. L’atmosphère se chargea d’électricité alors que je me préparais à me battre pour ma liberté. Je restais silencieuse, le regard fixé sur lui. Il avait des cheveux d’un brun intense, comme les miens, qui retombaient en quelques mèches sur son front. Son cuir noir épousait son corps musclé, tout comme son pantalon, et des bottes de la même couleur complétaient le tout. J’admirais sa mâchoire carrée parsemée d’une légère barbe, ses traits fins et ses yeux sombres qui semblaient sonder mon âme.

	— Je suis Kael. Comment tu te sens ?

	Je restais muette, tandis que je jetais des coups d’œil à la porte derrière lui. Il sourit en croisant les bras.

	— Tu sais, tu n’atteindras jamais cette porte sans m’avoir donné au moins ton nom.

	Je me levais lentement du lit avec raideur sans perdre le contact visuel, comme une proie acculée. Une proie qui ne comptait pas se laisser attraper et égorger par le grand méchant loup.

	— Et si on pariait ?

	Il plissa les yeux, intrigué. Je m’approchais légèrement, ne lui laissant pas d’autre choix que de me faire face.

	— Tu n’es pas ma prisonnière, mais je ne peux pas te laisser partir sans connaître tes intentions pour la suite.

	Je saisis un coupe-papier qui se trouvait sur le bureau, et décidais de passer en force.

	— Pas prisonnière, mais pas vraiment libre non plus donc.

	— Pose ça, tu risques de te blesser.

	De Me blesser ? Il avait perdu toute trace de sourire, mais il semblait clairement penser que je n’étais pas une menace. Dans un élan de colère, je lançais mon arme sur lui pour le distraire, et avec un peu de chance le blesser, puis visa les jambes pour le mettre au sol, mais je réalisais rapidement que mon corps n’était pas encore rétabli. Il attrapa la lame au vol, et, en un instant, il m’immobilisa au sol sans effort, m’empêchant de faire le moindre mouvement et calant la lame sur ma gorge. Je pouvais sentir la chaleur de son corps contre le mien, et l’odeur du cuir et de la menthe m’envelopper. Il se pencha un peu plus près, un sourire satisfait sur les lèvres.

	— Lâche-moi tout de suite ! exigeais-je.

	— Tu es courageuse, mais ça ne te gardera pas en vie, murmura-t-il.

	Il recula légèrement, m’observant en détail, et je sentis mon cœur battre plus fort.

	— Si je te voulais morte, tu le serais depuis longtemps, ajouta-t-il en écartant de moi le coupe-papier.

	Malgré la situation, à le voir de si près, je pense que c’était l’homme le plus beau que j’avais vu de toute ma vie. Ses cils étaient longs et épais et sa bouche bien dessinée. Ses yeux étaient plus noirs que noirs si c’était possible, et sa peau était parfaite. Il sourit soudain, révélant de petites fossettes et un sourire comme le reste, parfait. Il se releva finalement en me tendant la main. Je pris une grande inspiration avant de me redresser par moi-même, réajustant ma veste, et réalisant que la force ne marcherait décidément pas avec lui.

	— Je m’appelle Sanne Emberwing. Et toi, quel est ton nom, Kael ? demandais-je sur un ton de moquerie.

	— Valtharys répondit-il. Alors, qu’est-ce qui s’est passé hier soir dans la forêt Sanne ?

	Il avait prononcé mon prénom de la même façon que j’avais prononcé le sien.

	Susceptible donc.

	Je ressentis une vague d’hésitation me submerger, parce que je ne savais vraiment pas quoi dire.

	— Je… je ne sais pas.

	Il me scruta, comme s’il essayait de déchiffrer un code complexe. Son expression devint perplexe, pensive.

	— Tu es sûre ? Tu as provoqué une onde de choc qui a été ressentie à des villages de distance. Et tu ne sais pas ce qui s’est passé ?

	Je détournais le regard, une chaleur gênante envahissant mes joues.

	— Non. Je n’en sais rien, répétais-je, plus fermement cette fois. Jusqu’à présent, je n’ai jamais eu de pouvoir. Je suis… une non-mage, juste moi.

	Il sembla réfléchir un instant, ses yeux sombres ne quittant pas mon visage.

	— Ce que j’ai vu était bel et bien de la magie pourtant.

	— Je ne sais pas comment c’est arrivé, j’ai paniqué, et puis… tout s’est mélangé.

	— Et tu as explosé, dit-il pensif. Il s’approcha un peu plus. La suite va être intéressante avec toi, pas de doutes.

	— C’est du sarcasme ?

	— Je ne fais pas dans le sarcasme, c’est une perte de temps.

	— J’imagine que ton temps est trop précieux pour être gaspillé ?

	Il avait beau être incroyablement séduisant, il me tapait sur les nerfs avec son air supérieur. Il sourit à nouveau l’air amusé.

	— C’est un peu ça, mais je prendrais le temps nécessaire pour t’aider à comprendre ce qui t’est arrivé.

	Les paroles de l’autre homme me revinrent à l’esprit : fais en sorte qu’elle te fasse confiance.

	— Tu veux dire comme te l’a ordonné ton chef ? Pour gagner ma confiance ?

	Il ne dit rien et gardait son air impassible en s’appuyant contre le chambranle de la porte en bois. Il me détailla un instant avant de reprendre sur un ton neutre.

	— On doit essayer de se faire un minimum confiance Sanne, tu es au cœur d’une rébellion et je ne peux pas courir le risque que tu ailles raconter à Malakar quoi que ce soit à propos d’ici. Quant à toi, tu n’as aucune idée de ce qu’est ici, ou de comment contrôler ton pouvoir. Fort heureusement pour toi, je connais l’endroit comme ma poche, et le contrôle, c’est ma spécialité.

	Je croisais les bras sur ma poitrine. Peut-être étais-je un peu trop sur la défensive, et ce n’était pas comme si j’avais vraiment quelque part où aller.

	— Nous avons tous les deux des raisons de nous battre, reprit-il. Et je pense que les royalistes qui te couraient après n’étaient pas là pour te ramener tranquillement chez toi et te border avec un bisou sur le front.

	— Je vais réfléchir à ta proposition.

	Il se dirigea vers la porte. Lorsqu’il l’ouvrit, la lumière du jour s’infiltra dans la pièce.

	— Allez, viens. Je vais te présenter à Aaric.

	Il me faisait signe de le suivre, et, dans un élan de courage, je faisais les premiers pas vers ma nouvelle vie.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	Vérités

	 

	 

	 

	Je me tenais dans un grand bureau. Les murs étaient ornés de cartes anciennes et de plans de bataille, tous soigneusement accrochés, créant un réseau complexe d’informations stratégiques et de grandes étagères remplies de bouquins jonchaient les murs du fond de la pièce. Une grande table en bois trônait au centre, sur laquelle d’autres cartes et des croquis étaient étalés, chacun annoté de symboles et de notes griffonnées à la hâte. L’air était imprégné de bois brûlé et d’un parfum d’encens. À l’arrière, une grande fenêtre laissait passer la lumière du jour, offrant une vue sur les arbres des environs, mais aussi sur l’horizon chargé de nuages menaçants, et éclairait le visage de l’homme assis derrière le massif bureau en fer forgé. Le dénommé Aaric, que j’avais vu plus tôt dans le couloir, se leva de sa chaise dans ma direction. Il dégageait une aura qui imposait le respect, et qui était à l’évidence aidée par sa carrure vraiment imposante.

	— Tu es Sanne, n’est-ce pas ?

	Comment connaissait-il mon nom ? Je hochais la tête, incertaine.

	— Bienvenu à Nexis, ajouta-t-il le sourire aux lèvres.

	Venait-il de dire… Nexis ? Cet endroit mythique existait donc réellement ? C’était un véritable sanctuaire, un refuge pour ceux qui luttaient contre l’injustice. En levant les yeux, je scrutais les murs en pierre ornés de tapisseries et d’objets anciens, ressentant la joie m’envahir. Mon cœur se serra en pensant à mes parents.

	Papa, maman, vous aviez raison. Nous avions raison.

	Mes yeux s’embrumèrent de larmes et je secouais la tête pour les chasser en regardant le sol. Je pouvais presque les imaginer à mes côtés, leurs visages illuminés. Ils auraient été si heureux d’être ici, à Nexis, avec moi.

	— Est-ce que tout va bien ? demanda Aaric.

	— Oui, excusez-moi… dis-je en regardant toujours mes pieds. Ce n’est rien.

	La porte s’ouvrit derrière nous, et un jeune homme entra dans le bureau pour donner un papier à Kael qui fronça les sourcils en lisant le contenu du document.

	— Merci, Baidh, dit-il. Je dois vous laisser.

	Il lança un regard à son chef, puis il se tourna face à moi, me détaillant longuement en silence. Était-il en train d’hésiter à me laisser là ?

	— Je reviendrai te chercher.

	J’acquiesçais d’un geste de la tête, et avec une rapidité déconcertante, il disparut, me laissant seule avec Aaric qui s’appuyait contre son bureau les bras croisés. Je gardais les yeux fixés aux siens en triturant mes doigts d’anxiété. Heureusement, mes larmes avaient cessé. Je me faisais la promesse mentalement de ne penser à mes parents que lorsque je serai seule.

	— Comment t’es-tu retrouvée dans cette forêt ? demanda-t-il.

	Je pris un moment pour rassembler mes pensées.

	— Le roi. Il a… il a tué mes parents. Et je viens de briser ma propre promesse en un temps record, et je vais me remettre à pleurer. Pathétique. Mon père a utilisé son pouvoir pour me téléporter dans les bois, et me protéger des royalistes. C’est comme ça que j’ai croisé Kael.

	— Je suis désolé pour ce que tu as vécu. La perte d’êtres chers est l’une des épreuves les plus dures que la vie nous donne à affronter.

	Je sentais les larmes affluer en masse sous mes cils. Je décidais donc de regarder à nouveau par terre, et la douleur dans mon cœur s’alourdit. Bien qu’il semblait sincère et que je soupçonnais même qu’il ait eu à traverser cette épreuve lui aussi, il était hors de question de me montrer faible. Je ravalais mes sanglots, et essuyais du revers de ma manche la larme solitaire qui roulait sur ma joue.

	— Je préférerais éviter d’en parler.

	Il acquiesça :

	— Bien sûr, je comprends. Kael a mentionné une explosion d’énergie. Qu’est-ce qui s’est passé ?

	— Comme j’ai dit à Kael, je ne sais pas vraiment. Depuis que je suis petite, je n’ai jamais eu de pouvoirs.

	La confession me brûlait les lèvres, un mélange de honte et de confusion.

	— Alors, qu’est-ce qui s’est passé hier soir ?

	— C’était comme une vague de chaleur, une montée d’énergie.

	Il se racla la gorge un instant, perdu dans ses pensées.

	— Tu sais, commença-t-il, il existe des légendes sur d’anciens Mages. Ils avaient la capacité de siphonner l’énergie des éléments environnants, ainsi que celle d’autres êtres vivants.

	Je l’écoutais attentivement, intriguée, même si je ne voyais pas très bien le rapport avec moi. Il continua :

	— Ces Mages étaient redoutés, c’étaient des guerriers puissants, capables de renverser le cours des batailles par leur seul pouvoir. Lors d’une guerre dévastatrice, ils auraient uni leurs forces pour mettre fin à la lutte. Ils avaient la capacité de renvoyer tout ce qu’ils avaient accumulé en explosions d’énergies.

	— Pourquoi n’ai-je jamais entendu parler d’eux ? demandais-je.

	— Leur histoire a été oubliée avec le temps. Ils n’étaient qu’une fable lorsque j’étais jeune, et plus qu’un vaste souvenir aujourd’hui, expliqua-t-il.

	— Mais est-ce que ça veut dire que je suis comme eux ?

	— C’est possible. Si ce pouvoir existe en toi, tu pourrais apprendre à le contrôler. Avec ça, tu pourrais devenir une force pour le bien, ou… pour le mal.

	Je frémis à cette idée. Apprendre après toutes ces années que j’étais peut-être finalement une Mage, et que j’avais peut-être en moi le potentiel de changer le cours des événements me rendait nerveuse et impatiente à la fois.

	— Je ne me battrai jamais pour le mal.

	— Nous avons tous des doutes, dit-il en se redressant. Ce n’est pas ta force ou ta faiblesse qui compte, mais ta volonté de te battre pour ce qui est juste. Et je me battrai corps et âme pour protéger cet endroit, ses habitants et tout ce que nous avons construit.

	Il me regardait d’un air de sous-entendu quelque peu menaçant.

	— Je comprends parfaitement ce que vous dites et croyez-moi… j’ai rêvé d’être ici plus d’une fois, dis-je un peu enjouée. Je suis tellement surprise que cet endroit existe vraiment. C’était pour moi une échappatoire fictive, un endroit qu’on inventait pour garder un peu d’espoir.

	Il s’approcha de moi, plaça ses deux grandes mains sur mes épaules. Il devait au moins faire deux têtes de plus que moi. Ses longs cheveux grisonnants retombaient en cascade sur ses larges épaules, et ses sourcils broussailleux surplombaient ses yeux noisette. Il m’offrit un sourire amical.

	— Je suis persuadé que tu trouveras ta place ici. En attendant que ça arrive, Kael s’occupera de t’enseigner tout ce qu’il y a à savoir, y compris de t’entraîner. Je sais qu’il n’est pas toujours très agréable, mais c’est notre meilleur élément.

	— Donc c’est le plus apte à me surveiller et m’étriper si je tente quoi que ce soit.

	Les lèvres d’Aaric s’élargirent en sourire franc.

	— Ça aussi. Un petit rire sortit de sa gorge. Mais sache que, si tes intentions étaient mauvaises, tu ne serais jamais sortie de cette forêt.

	— Comment pouvez-vous savoir que mes intentions sont nobles ? dis-je en arquant un sourcil.

	— Tu es entourée de magie Sanne, et de gens qui savent s’en servir. Il me fit un petit clin d’œil. Qu’est-ce que tu sais de Malakar ? Qu’est-ce qu’on t’a appris ?

	Je fronçais les sourcils, un peu surprise par la question, mais je répondis, non sans une pointe d’hésitation alors qu’il s’éloignait un peu de moi pour croiser les bras sur sa poitrine.

	— Ce que tout le monde sait, dis-je, la voix plus amère que je ne l’aurais voulu. C’est un tyran. Il s’enrichit pendant que son peuple meurt de faim et privilégie les grosses fortunes. Il écrase les faibles et ne tolère aucune opposition. Mais… Je marquais une pause, cherchant mes mots. Mais, au moins, il nous protège. Sans lui, les monstres nous auraient déjà tous tués. Tout le monde sait que les créatures qui rôdent au-delà des frontières n’attendent qu’une occasion pour envahir nos terres. Le roi… il nous défend, même si son prix est lourd à payer.

	— Vraiment ? Tu crois à ce mensonge ?

	— Ce mensonge ?

	 

	 

	Il leva une main, un geste apaisant :

	— Comme tous les autres, tu crois ce qu’on t’a dit. Tu crois ce que Malakar veut que tu croies. Mais, ce ne sont pas des créatures de l’extérieur, ces monstres, Sanne… Il marqua une pause, me fixant intensément. Ces monstres sont l’œuvre de Malakar.

	Je restais figée, incapable de répondre. Les mots semblaient flotter dans l’air, irréels, comme une mauvaise blague.

	— Quoi ? murmurais-je, la gorge soudain sèche.

	— Tu m’as bien entendu. C’est lui qui les crée. Malakar fabrique ces créatures, les nourrit avec sa propre magie. Ensuite, il les lâche dans des zones stratégiques, s’assurant qu’elles sèment juste assez de chaos pour terrifier le peuple. Et après ça, il intervient, le grand héros, le sauveur du royaume. Et vous tombez tous dans le piège.

	— Non…

	Ma voix était faible, presque inaudible. Je refusais de croire ce que j’entendais. Cela n’avait pas de sens. Malakar, un tyran, oui. Mais créer les monstres qu’il prétendait combattre ? C’était absurde.

	— C’est impossible. Pourquoi ferait-il ça ?

	— Pour le pouvoir, répondit Aaric sans hésitation. La peur est sa meilleure arme. Tant que les gens croient qu’ils ont besoin de lui pour survivre, ils ne se rebelleront jamais. Il contrôle tout, Sanne. Vos vies, vos peurs… votre avenir. Et il ne s’arrêtera jamais.

	— Vous mentez…

	— Non. Et tu le sais.

	Je sentis mes mains trembler, la colère me saisissant de nouveau, car, même à moi, mes mots semblaient creux.

	— Pourquoi me dire tout ça ?

	— Parce que tu as le droit de savoir. Parce qu’ensemble, ici à Nexis, nous pouvons faire la différence et nous battre pour sauver tous ceux qui ne savent pas. Pour la liberté.

	Ses mots frappèrent quelque chose en moi, une corde tendue qui vibra jusqu’à se briser. Je sentis cette colère, ce feu grandir, se répandre dans tout mon corps. L’image de mes parents, de leur mort injuste, de tous ces innocents sacrifiés… Et si Aaric avait raison ? Si Malakar était le responsable ?

	— Et il doit tomber.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	Nexis

	 

	 

	 

	Kael était venu me chercher comme il l’avait promis. Il semblait un peu ailleurs, mais au fond, comment aurais-je pu le savoir puisque je ne le connaissais pas. Je le suivais dans les couloirs de Nexis, la lumière douce filtrant à travers les fenêtres étroites. Les murs de la forteresse étaient faits de pierres sombres. J’étais émerveillée par tout ce que je voyais. J’avais imaginé cet endroit des centaines de fois, mais rien ne pouvait se comparer à la beauté qui m’entourait.

	— Voici la salle des archives, annonça-t-il en s’arrêtant devant une immense porte en bois sculpté.

	En l’ouvrant, une odeur de vieux livres et de parchemins envahit l’air. Je pénétrais dans la pièce, les yeux écarquillés, chaque recoin empli de rangées de tomes reliés en cuir, certains portant des symboles mystérieux. Au centre se trouvaient des tables en bois où des gens étudiaient, ne prêtant aucune attention à nous. Mon cœur s’emballait d’excitation.

	— C’est incroyable, murmurais-je, passant mes doigts sur les couvertures poussiéreuses.

	Kael sembla remarquer mon émerveillement, car il souriait à son tour.

	— Ici, nous conservons nos connaissances, nos stratégies de combat et les légendes sur la magie. C’est un trésor pour nous.

	Je hochais la tête mécaniquement à tout ce qu’il me disait, totalement absorbée par mon environnement. Après avoir quitté les archives, Kael m’emmena à la salle d’entraînement. Le bruit des épées qui s’entrechoquaient résonnait dans l’air. Les murs étaient faits de grandes pierres grises, lisses. Les fenêtres, hautes, donnaient directement sur les montagnes. À cette heure de la journée, une lumière pâle baignait la pièce, accentuant les arêtes des sommets enneigés au loin. Le sol noir, absorbait non seulement les bruits de pas, mais aussi les chocs des entraînements les plus violents, comme celui de deux hommes plus loin qui s’envoyaient valser au sol, donnant l’impression d’être sur une surface sans écho. Le plafond était si haut, que je devais lever la tête au maximum pour en voir la fin. Un homme dans la quarantaine et aux cheveux grisonnants s’approcha à grands pas. Son physique lui conférait une allure de guerrier dans son cuir aux liserés d’argent.

	— Le chuchoteur ! appela-t-il d’un ton enjoué.

	Le chuchoteur ? Je me demandais s’il s’agissait d’un surnom amical.

	— Rion, je te présente Sanne. Elle vient tout juste d’arriver à Nexis.

	Il me fixait avec insistance.

	— Bienvenue, Sanne. Je suis Rion, lieutenant du Phœnix.

	— Merci, Rion, dis-je. C’est quoi le Phœnix ?

	Rion eut un léger rire.

	— Ah Kael… te connaissant, tu lui as montré les archives et les cuisines avant de venir ici ou de lui parler du plus important.

	L’intéressé ne dit rien, et croisa les bras. Je lui lançais un regard mauvais. Rion avait visé juste, et il se tourna face à moi.

	— C’est le nom de notre rébellion. Le phœnix représente la résilience et la renaissance. Tout comme cet oiseau mythique qui renaît de ses cendres, nous luttons pour faire revivre l’espoir dans ce monde assombri par Malakar.

	Il désigna l’emblème en cuir sur l’épaule de Kael, un phœnix aux ailes déployées, les serres en avant, enflammé d’une couleur rouge vif.

	— Chaque membre du Phœnix porte cet emblème pour montrer notre unité et notre détermination. Il symbolise notre volonté de combattre l’injustice et de ne jamais abandonner, peu importe les obstacles.

	Il tourna ensuite son regard vers son propre emblème.

	— Ça nous rappelle que, même dans les moments les plus sombres, nous pouvons renaître et nous relever.

	Kael prit un air plus grave.

	— Des nouvelles des Ombres ? On m’a rapporté qu’elles s’étaient aventurées plus près de nos frontières cette fois, mais quand je suis allé voir, il n’y avait rien.

	— Oui, il semblerait qu’elles deviennent plus audacieuses. C’est rare qu’elles s’approchent de Nexis, et plusieurs rapports disent la même chose.

	— Ça pourrait signifier que Malakar prépare quelque chose, répondit Kael. On ne peut pas les laisser s’infiltrer sur le territoire et découvrir Nexis.

	Rion acquiesça, le front plissé.

	— Nous avons besoin de renforcer nos patrouilles. Je vais rassembler les équipes et planifier une surveillance autour de la barrière. On verra à ce moment-là.

	— Je suis d’accord, ajouta Kael. Demande à Mira si elle a vu quelque chose de son côté.

	Je les écoutais, réalisant à quel point la situation était tendue. Les enjeux semblaient bien plus grands que ce que j’avais imaginé.

	— Excusez-moi, mais que sont ces Ombres au juste ?

	— Les Ombres, expliqua Kael, sont des créatures autrefois humaines, que Malakar crée pour servir ses propres intérêts. On dit qu’il a conclu un pacte magique lui procurant le pouvoir de nécromancie.

	— C’est possible ça ?

	— Bien sûr, dit Rion. Mais tout le monde sait qu’en échange, la personne qui conclut un pacte devra donner quelque chose. Les Ombres sont des créatures redoutables, mais ce ne sont pas les pires. Peut-être que Malakar a conclu tellement de pactes qu’il en a échangé son âme.

	Je frémis en y pensant. Alors qu’ils reprenaient leur conversation, je réalisais que cet endroit était bien plus qu’un simple refuge. C’était un lieu où la lutte pour la survie prenait tout son sens. Une image me frappa soudainement, surgissant des profondeurs de ma mémoire. Je me revoyais, blottie dans les bras de mon père, son étreinte chaude et protectrice me réconfortant malgré la fièvre qui engourdissait mon corps. C’était une nuit sans lune, le vent hurlait autour de nous, mais, dans ses bras, je me sentais en sécurité. Nous marchions prudemment dans une ruelle sombre, mon père m’emmenait chez le guérisseur clandestin. Je me souviens que le pauvre homme avait déjà eu la main coupée pour avoir soigné des personnes souffrantes sans l’autorisation du roi, c’est pourquoi mon père avait attendu la nuit pour m’y emmener. Je me souvenais de cette ombre, se détachant de la nuit, de ses yeux qui perçaient l’obscurité. La terreur s’était emparée de moi qui me cachais contre l’épaule de mon père. Il avait resserré son étreinte autour de moi, s’était mis à courir, puis, dans un éclair, il avait utilisé son pouvoir pour nous téléporter, nous échappant à cette créature qui semblait vouloir nous dévorer. Je me rappelle que, lorsque nous rentrions à la maison, ma mère dressait toujours des barrages, verrouillant chaque fenêtre, chaque porte, comme si les murs pouvaient nous protéger. Maintenant que je me trouvais à Nexis, je comprenais que ce souvenir, bien que lointain et troublé, était bien réel. L’Ombre que j’avais croisée enfant n’était pas une chimère. Elle faisait partie d’un monde dont j’étais sur le point de découvrir l’horreur. Je relevais les yeux vers Rion, qui me fixait toujours, étrangement.

	Nous continuions notre visite et arrivions vers la salle commune. L’atmosphère était chaleureuse, remplie de rires et de discussions animées. La pièce était faite de pierres gris sombre, et aurait pu paraître austère, mais la lumière dorée des torches fixées aux murs réchauffait le tout. De grandes tables en bois massif, robustes et marquées par les années, occupaient l’espace principal. Chaque table pouvait accueillir une dizaine de personnes, et les murs étaient décorés de boucliers, et de bannières de couleurs. Rouge, gris, vert, et noir.

	— On mange ici, dit Kael derrière moi. C’est notre lieu de vie.

	Il m’emmena ensuite à la forge. Le bruit du métal frappé résonnait dans l’air chaud. Dès que je fus entrée, je me sentis immédiatement à l’aise, reconnaissant l’environnement familier des forgerons que j’avais côtoyé toute ma vie. J’observais les artisans concentrés sur leur travail, façonnant des lames et des armures avec une habileté remarquable. En passant près d’une table de travail, je m’arrêtais pour admirer une arme en cours de finition.

	— Celle-là, elle ressemble à une Gladius, n’est-ce pas ? dis-je avec un sourire, pointant une arme posée sur un établi. Et qu’est-ce que vous comptez lui insuffler comme magie ?

	— C’est exact, on envisage une magie d’impact qui augmentera la force de chaque coup.

	En continuant à explorer, je laissais mes mains vagabonder sur le plan de travail.

	— Cette Claymore pourrait bénéficier d’une magie de flamme pour infliger des brûlures, tandis que cette Estoc pourrait avoir une magie de pression pour l’aider à transpercer les armures.

	— Comment sais-tu tout ça ?

	Je me figeais un instant, le regard perdu sur l’établi.

	— Mes parents étaient forgerons, répondis-je doucement. Et encore une entorse à ta promesse. Décidément… Ils m’ont appris tout ce que je sais. Chaque arme a une histoire, et chaque magie insufflée peut transformer son porteur, le rendre plus fort.

	— C’est exactement ce que nous cherchons à faire ici, dit-il. Nous devons nous assurer que chaque arme soit à la hauteur de nos guerriers.

	Cette visite à la forge me rappela mon enfance. Je chassais vite ces pensées lorsque Kael s’arrêta près d’une fenêtre qui offrait une vue spectaculaire sur les montagnes.

	— Nexis est plus qu’une forteresse, et il n’y a qu’ensemble, que nous pourrons renverser Malakar.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 6

	L’escouade des Ombres

	 

	 

	 

	Quelques jours plus tard, après m’être acclimatée plus ou moins à mon nouvel environnement, je me retrouvais dans la salle d’entraînement de Nexis. Kael m’avait laissé sa chambre, ce qui me mettait plutôt mal à l’aise puisque je ne dormais pas beaucoup à cause de mes nuits hantées de cauchemars de la mort de mes parents, et de mes pleurs incessants. Lorsque mes sanglots s’apaisaient, je passais des heures à penser à Thorne.
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